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Au  Peuple  des  Villes  & des  Campagnes^  fut 
la  néceffité  du  payement  de  l'Inipou 


C I T O Y Ê N s. 


N. 


os  I luftres  & Courageux  Légiflateufs,  tôu* 
jours  pénétrés  du  feu  facré  de  Ja  Liberté,  du 
faint  amour  de  la  Patrie, ; travaillent  fans  relâ- 

fance  de  vos  droits  naturels  ^ mais  tandis  que 
ces  peres.  de  la  Patrie  s’occupent,  avec  un  zèle 

touTr!^^^  ^ pou»* 

toujours  heureux  & libres,  les  ennemis  du  bien 


) 


J)ublic  fomententj  s’agitent  en  tout  fens  ^ 
;\bufent  de  la'^rèdulîté  des  Peuples.  ' i 

- Comment  fe  peut-irî  îiôus  ne  pouvons  l’ex- 
primer qu’avec:  l'accent  de  la  douleur , que; 
ce  bon  Peuple  oubliant  à la  fois  ^ fous  l’empire 
des  vertus  ôc  des.  lois , ce  qu’il  doit  à l’hon- 
neur 8c  à la  religion  du  féfment  civique  prêté 
fl  fçiennelkment^  s’iiveuglc>  akifi  ibr  fes  propres 
intérêts.  . 

Quoi  ! on  fait  naître  le  défordre  & la  licence , 
même  parmi  les  Citoyens  qui  or^  des  intentions 
pures.  'On  arrête  ou  l’on  détourne V par  une 
cruelle  erreur  , la.  perception  des  impôts  6c 
ConTributions  r C’efr  âînfi  que  le  Tréfor  public 
fe  trouve  frappé  de  yaralylîe,  êc  les  canaux 
de  la  fortune  publiqué  deÔeehés. 

Il  faut  cependant  J à rnoiris  de  vouloir  fermer 
les  yeux  à réviefence,  refpeéfer  les' impôts  ^ ils 
font  indifpenfabies-  précieux  à notre  propre 
fureté.  Attendons  avec  confiance,  mais  avec 
fidélité-,  l’adôueiffement  qui  nous  efi:  promis  : 
contrevenir  fur  ce  point  aux  Décrets  de  nos 
fages  Repréfentans , eft  une  jouiffance  perfide 
qui  ne  fert  qu’à  étendre  êc  aggraver  le  mal  5 
c’eft  mettre  l’Adminiftration  hors  d’état  de  four- 
nir aux  dépenfes  du  Royaume , ÔC  occafîon- 
ner  de  nouvelles  iurcharges.  ^ 

Se  fouftraire  aux  impôts  établis , c’èft  voler 
le  peuple.  Un  pareil  égarement  eft-  capable  de 
renverfer  l’édifice,  de  notre  heureufe  fublime 
Çonftitution.  Cet -abus  efi:  encore  plus  repré - 
henfible  dans  un  moment  ou,  pour  remedier 
au  défordre  des-  finances , & faire  face  aux  en- 
gagemenî  de  l’État , tous-  les  François  fcntappe- 


les 'à  contribuer  du  quart  de  'leurVevenù',- 8c 
où  tant  de  'Patriotes  généraux  fontJ.tous  Ues 
jours  de  nouvelles  offrandes  ' fur  l’Autel  de  "la 

•Patrie.  f 

' Ilferoit  en  effet  impolitique'& bien  dangereux, 
lorfque  la- France  fe  régénèfe  , -de  le -refufer 
au  payement  des  impôts. 'La  défobéifîance  côr^ 
jfompt. les  .mœurs  5 familiarife^  avec  le  mépris 
des  lois  5c  la  réfiftance  à la  puiffance- publique. 

Courons  donc'  tous , chers  Concitoyens , à 
ce  but  fî  important,  fi  glorieux , -qui  affure  le  falüt 
de  la  Patrie.  Faifons  à nos  bons  amis  «bc  frè*- 
res  les  Gardes  Nationales  y les  invitations  ' les 
plus  preffantes,  de  .protéger  le  recouvrement 
des  deniers  publics  y aimons , fuivons  la  loi  ; 
•nous  ne  pouvons,  fans  une  monftrueufé  ÔC  cou- 
pable inconféquence , laiffer  dépouiller  le  Tré- 
for  national  d’une  de  fes  plus  grandes  refîburces*’ 

• La  loi  veille  à la  confefvation  des  perfon- 
nes  6c  des  propriétés  *,  cette  précieufe  garantie 
fé»  trouve'  plus  particulièrement  ’dans>- l’exâéï’, 
fcrupuleux  - 6c  entier  acquittement  des  impôts 
6c  contributions , dette  facrée  que  tous  les  Ci- 
toyens^ doivent  indifpèhfablement  acquitter  y- car 
-la  fortune-  publique  6c  le  bonheur  de  tous , ne 
peuvent  fe  compofer  que  de  contributions  par- 
ticulières.' " ' '' 

O nos  chers  Concitoyens  ! admirons  6c-n’o\i- 
blions  jamais  comment,  au  milieu  de  tous  ces 
vieux  Empires  de  l’Europe  , prefque  tous  pré- 
cipités dans  le  defpotifme,  la  France,  l’heu- 
reufe  France , arrêtée  tout  à coup  dans  cette 
malheureufe  6c  terrible  pente  par  fes  auguftes 
6c  courageux  Légiflateurs , eft  revenue  fur  les 


pas  de  ces  Hommes  fublimes  , vers  la  Liberté...'., 

' Ëh  ! qui  d’entre  vous , chers  compatriotes , 
ne  fentiroit  pas  fon  cœur  ému  profondément , ne 
fentiroit  pas  fes  yeux  fe  remplir  de  larmes  à Taf- 
peéf  de  la  Patrie  en  danger....,  N’entehdez-vous 
pas  ces  devoirs  facrés  qui , tous  dans  ce  moment 
où  le  complément  du  fuperbe  édifice  s’appro-»- 
che , parlent  à la  fois  à vos  cœurs  d’une  voix  fi 
haute?.... 

Hommes  libres  5 payez  les  impôts  con- 
tributions,.... 6c  vous  le  ferez  à jamais.  Que 
cette  révolution  ne  foit  pas  pour  vous  la  vaine 
repréfentation  d’una grande  Tragédie,  mais  une 
leçon  toujours  préfente  de  la  nécefiité  de  bonnes 
mœurs.  Citoyens  ! ce  font  les  mauvaifes  mœurs 
qui  engendrent  la  fervitude  6c  la  tyrannie , car 
il  y eut  des  efclaves  avant  qu’il  y eut. des  tyrans  : 
çette  conquête , achetée  par  tant  d’efforts  & 
4e;.périls , ne  peut  fe  conferver  que  par  la  fà- 
.gefie  , la  concorde  6c  l’acquittement  fcrupuleux 
des  impôts  6c  contributions.  Ne  profefibns  donc 
plus  qu’une  feule  opinion , un  feul  intérêt , une 
Teule  volonté,  : 

Et  vous  chers  6c  précieux  amis,  camarades 
frères , habitans  6c  cultivateurs  de  nos  campa^ 
gnes  riches  de  vos  foins  ^ chers  compatriotes,  dont 
le  cœur  6c  les  bras  font  tout  l’efpoir  de  la  France  , 
fource  vive  6c  pure  du  bonheur , apprenez  que 
les  ennemis  de  la  Patrie , ceux  qui  veulent  encore 
vQus  rendre  efclaves , cherchent  à vous  trom- 
per , 9 comme  un  loup  affamé,  rodent  au  tour 

de  vos  brébis  ^ mais  vous  n’avez  rien  à crainr 
dre  tant  que  vous  ferez  fidèles  à la  Nation  j 
4 la  Loi  ^ au  P^oi^  ^ que  vous  viendrez  au 


fecours  de  cette  Patrie , en  payant  exaflement 
les  impôts  qui  lui  font  néceflaires,  comme  lé 
pain  au  père  de  famille  pour  nourrir  fes  en- 
fans  ^ c’eft  en  acquittant  fidèlement  ces  impôts 
que  vous  fecondérez  les  travaux  dé  vos  Députés  à 
l’Aflemblée  Nationale,  c’eft-à-dire , qu’ils  pour- 
ront vous  procurer  complètement  le  bonheur 
qu’ils  vous  ont  promis....  Sans  impôts,  plus  de 
bonheur  -**  Sans  impôts  , plus  de  liberté 
Sans  impôts,- plus  de  fûreté  dans  vos  proprié- 
tés , elles  vous  feront  enlevées"  Sans  impôts, 
plus  de  tranquillité  dans  ' vos  foyers , dans  vos 
familles  : vos  femmes , vos  enfans  égorgés  fous 
vos  yeux,  vous  préfenteront  l’effet  d’une  mal- 
heureufe  erreur  ^ mais  il  ne  fera  plus  temps 
le  défordre , la  tyrannie , le  ravage , par-tout 
s’établiront  •=■  l’ouvrage  commencé , prefque 
achevé , de  l’AfTemblée  Nationale , fera  détruit 
brifé  «an  parce  que  vous  n’aurez  pas  acquitté  vos^ 
impofitions,...  Eh!  quels  malheurs,  chers  com- 
patriotes , il  eft  impoffible  de  vous  en  préfen- 
ter  ici  l’horrible  tableau  , tant  ils  feront  grands 

ôc  nombreux Da  révolte , la  plus  cruelle 

misère , la  difiblution  de  l’armée , ce  qui  mettra 
la  Paérie  dans  la  cruelle  pofition  de  n’avoir  point 
de  foldats  pour  la  défendre , l’arrivée  des  enne- 
mis étrangers  , êc  la  banqueroute  générale  qui 

. dévorera  toutes  les  fortunes  particulières  «= 

Redevenus  enfin  les  infortunés  fujets  du  defpo- 
tifme , accablés  de  la  vengeance  des  Arillocra- 
tes , vos  ci  - devant  prétendus  Seigneurs  qui 
reprendront  le  cruel  exercice  de  tous  leurs  droits 
abolis , vous  retomberez  encore  dans  leurs  mains 
orgueiileüfes  Sç  tyranniques..,.  Eh  !....  Dieu  fait 


( <5  ) 

^lîs  vous  épargneront  !.».♦  paf-dçfllis  tout  cela  le 
retour  de  la  dixme..»..  Vous  reflbmblerez  enfin  à 
des  troupeaux  qui  bondiffoient , alloient  ôc  ve- 
noient  dans  la  prairie  au  fein  de  la  liberté, 
s^attriftant  en  revenant  à Tétable,  6c  mugilTant 
•d^horreur  en  entrant  à la  boucherie....  Bon 
Dieu  î quel  changement  !...,.  voilà  pourtant , 
nos  amis,  une  partie  des  maux  que  cauferoit 
ce  qu’on  appelle  une  contre-révolution , 6c  qu’en- 
•traîneroient  infailliblement , non -feulement  vos 
refus  de  payer  les  impôts , mais  encore  la  moin- 
dre négligence  à remplir  ce  devoir  important, 
indifpenfable  6c  facré. 

Si  vous  êtes  au  contraire , chers  compa- 
triotes , auflî  exaéfs  que  nous  aimons  à le  croire,., 
ah  ! de  quel  bonheur , de  quelle  profpérité 
ne  jouirez -vous  pas  par  la  fuite,  vous,  vos 
femmes  6c  vos  enfans  ! Oui , nos  amis  , chers 
frères  6c  concitoyens,  confidérez  bien  vos  vrais 
intérêts , 6c  voyez  , dans  un  avenir  prochain  , 
tous  les  avantages  que  vous  retirerez  de  votre 
entière  foumiflion  à la  loi  de  l’impôt  ^ payez- 
le  exaéf ement , nous  ne  pouvons  aflez  vous  le 
répéter,  vous  afîurerez  ôc  rendrez  pour  tou- 
jours folide  le  bien  qu’on  veut  vous  faire. 

Les  impôts  font , comme  on  vous  l’a  déjà  dit , 
les  gardiens  de  vos  propriétés , parce  qu’ils  fervent 
eiFeéiivement  à payer  tout  ce  qu’il  faut  pour  vous 
en  afiurer  la  jouiflance  ; autrement  chacun  de 
vous  feroit  obligé  de  les  garder  6c  défendre, 
tout  feul,  contre  mille. 

Si  vous  ne  contribuez  pas,  au  fiirplus,  aux 
dépenfes  publiques , eft-on  obligé  de  garder  votre 
maifon,  votre  champ,  votre  vigne  ^ Y aura-t-il 


tout  exprès  pour  vous,  fans  contribution  de 
votre  part  d’une  petite  partie  du  produit  an-» 
nuel  de  vos  pofleffions , des  Juges  pour  juger 
les  procès , -les  chicannes , les  querelles  qu’oa 
pourra  vous  faire  contre  votre  héritage  ou  vo* 
acquifitions.  - 

Ne  faut-il  pas  au0î  que  vous  payiez  quelque 
chofe  • pour- la  confîniéfion  ou  réparation  des 
ponts  éc  chemins  publics , pour  i’utilité  com- 
mune? Tous  les  établîflemens' enfin  qui  ont  pour 
but  le  bien  général,  ne  font-ils  pas  faits  pour 
chacun  de  vous  en  particulier  ? 

Oui , chers  compatriotes , vous  payerez  fans 
doute  vos  impofitions , parce  qu’elles  feront  juA 
tes , égales , modérées  5c  employées  pour  vous| 
vous  les  payerez  avec  d’autant  plus  d’exaéfitude 
& de  fidélité , que  vous  les  acquittiez  ci-devanc 
avec  foumiflîon , quoique  les  taxes  fufTent  im- 
pofées  fans  égalité,  injuftement  ÔC  fuivant  l’hu-» 
meur,  la  volonté  ou  le  caprice,  toujours  pour 
plaire  ÔC  enrichir  de  votre  argent , gagné  à îa 
ïueur  de  votre  front,  des  Miniftres  ou  des  Flat- 
teurs qui  vous  auroient  à la  fin  rendus  extrê- 
mement pauvres. 

O vous  tous  amis , compatriotes , frères  SC 
chers  concitopns , zélés  ôc  intrépides  défen- 
feurs  de  la  Liberté , vous  qui  avez  le  cœur  boa 
6c  les  intentions  droites  , votre  efprit  efi  éclairé 
pour  difcerner  le  bien,  6c  votre  volonté  s’f 
livre^  fans  réferve , vos  fentimens  font  nobles  ôc 
élevés  5 ^ attentifs  à la  juftice , plus  encore  qu’à 
vos  intérêts , vous  n’avez  pas , dans  vos  pro- 
pres affaires,  de  juge  plus  intègre,  plus  févère 
6c  plus  exaé^  que  vous-même.  S’agit-il  de  l’avan- 


d’ame 


( n 


- I ® ; 

tâge^(^é  la  * Nation  J vos  .biens  deviennent  les  tré^^ 
fors  publies.  fToUjonrs  prêts  à ,donner  l’exem- 
pie  eftimable  du  plus  pur  civifnie  j-  par. 'le  igén 
néreux  facrifiee  de  vps  fortunes  même  de  vos? 
familles  ôc  ’de  vos.  pmpres  personnes  ,*  au  pre* 
mier  cri , au  premier  befoin  de  la  Patrie , vos 
fervices^  n'ontr  pour' principes  que  la  ^grandeur 
pour  but  que  la  gloire  de  la  Nation# 
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